

  

    

      

    

  




Thea Harrison 




  
Le roi ensorcelé


        Moonshadow- T.3 









  


 


  


 


  Traduit de l'anglais par Alexia Vaz     


Collection Infinity






  




  Mentions légales




  Le piratage prive l'auteur ainsi que les personnes ayant travaillé sur ce livre de leur droit.


Cet ouvrage a été publié sous le titre original :


Lionheart  


Collection Infinity © 2021, Tous droits réservés 


  Illustration de couverture © Moorbooks Design




Traduction © Alexia Vaz 


  Suivi éditorial © Nolwenn Onillon


  


 Correction © Audrey Lancien









Toute représentation ou reproduction, par quelque procédé que ce soit est strictement interdite. Cela constituerait une violation de l'article 425 et suivants du Code pénal. 


ISBN : 9791038106680


Existe en format papier




		

			Chapitre 1


			 


			Londres, 1811


			 


			L’attaque est arrivée lors de l’un de ces satanés bals masqués que le roi Oberon et sa Cour de l’Obscurité adoraient tant organiser.


			Les membres des Races Anciennes, ainsi que quelques humains sélectionnés pour leur Pouvoir et leur influence politique, venaient du monde entier pour assister aux fêtes d’Oberon ; et toute l’Angleterre savait que peu importait la météo, la neige tombait systématiquement dans les Jardins du Plaisir de Vauxhall, lors du solstice d’hiver.


			Les invités dégustaient de la nourriture exotique et du vin chaud accompagnés de magie et de mystère, servis par des laquais en uniformes blancs impeccables et finement brodés. Les intrigues se mêlaient toujours aux conversations intimes pendant l’événement. Des ébats illicites prenaient place dans l’ombre. Des traités étaient signés, d’autres brisés. L’opportunité de forger de nouvelles alliances se présentait constamment.


			Néanmoins, ce festival annuel était la façon pour Oberon de dire va te faire voir à sa plus grande ennemie, Isabeau, et sa Cour de la Lumière. La richesse des réjouissances, les excès d’artifices… tout cela voulait dire : nous dansons malgré vous. Nous prospérons.


			Jusqu’à ce que, lors d’un bal, Oberon regarde des danseurs costumés tourbillonnant sur la piste. Tandis qu’il lançait un sort silencieux, d’immenses flocons de glace descendirent du ciel nocturne sans nuage, comme si des étoiles gelées tombaient elles-mêmes sur la terre.


			Les flocons reflétaient les couleurs vives des feux de camp non loin, jusqu’à ce que l’air scintille dans un doré brillant et une lumière perçante. Tous les danseurs s’arrêtèrent et tout le monde leva la tête, fasciné, tandis que la musique des Fey accéléra dans la clairière pour atteindre un rythme trépidant.


			Les rires éclatèrent en même temps que les applaudissements, y compris parmi les invités les plus puissants et les plus blasés. Oberon sourit en voyant une jolie Vampyre tendre des doigts fins et pâles pour toucher un flocon. Elle le regarda fixement, les yeux écarquillés et émerveillés quand la glace scintillante fondit sur sa peau.


			Un picotement intense perça alors le cou d’Oberon, ainsi que la sensation d’une magie étrangère. Cela brisa sa concentration et le sort de neige se fractura.


			Ses réactions furent rapides et félines, mais, alors même qu’il claquait une main gantée sur la piqûre et se focalisait férocement dessus, la brève douleur s’évanouit. Il fit volte-face, son regard parcourant précipitamment la foule.


			Il y avait eu une attaque. Aucun doute là-dessus.


			Ses yeux se portèrent sur un individu. Un grand et bel homme dans un costume du soir élégant, et un masque noir sur le visage. Celui-ci tenait un roseau creux entre les doigts de sa main gantée.


			Ses iris noisette croisèrent ceux d’Oberon.


			— Je vous ai tué sur ordre de la reine Fae de la Lumière et je dois dire que j’en suis désolé.


			Les lèvres d’Oberon se retroussèrent dans un ricanement. Un rugissement s’échappa de sa gorge tandis qu’il plongeait en avant pour massacrer ce pécheur. Mais alors qu’il bondissait, une vague intense d’étourdissements le mit à terre.


			De vives voix s’élevèrent au-dessus de sa tête, tels des cris aigus de faucons en train de chasser. Il reconnut Nikolas et Gawain, alors même qu’il se reconcentrait sur son corps, cherchant ce fil mortel de magie étrangère.


			Le voilà, l’ennemi qui avait envahi son système. La magie s’insinuait plus profondément, s’efforçant d’entrer dans son sang. Partout où elle allait, le froid s’étirait.


			Des mains paniquées agrippèrent ses bras et une autre voix plus sauvage s’immisça dans sa conscience : Robin.


			— Sire, que s’est-il passé ?


			— Assassins, réussit-il à siffler.


			Il n’avait pas besoin d’en dire plus. Ses chevaliers grondèrent en traversant la foule grouillante, mettant fin aux festivités avec leurs épées tirées. Leur faisant confiance pour effectuer leur travail, il ferma les yeux et se concentra sur tout ce qui pouvait empêcher le sort malveillant de compléter son œuvre.


			Le temps s’écoula, alors qu’il essayait, sort après sort, de contrer l’attaque. Le bal masqué se termina plus tôt et tout le monde rentra chez soi. Les quelques semaines suivantes, ses chevaliers passèrent les rues de Londres au peigne fin, chassant le Chien de la Reine de Lumière, Morgan le Fae, car c’était bien lui, l’assassin. Ils n’avaient jamais réussi à localiser le sorcier. Il s’était simplement évanoui dans la nature.


			Oberon battit en retraite dans le pays, avant de finalement rentrer à Lyonesse, où il continua à chercher des façons d’éradiquer la magie qui l’attaquait de l’intérieur. Certains sorts semblaient fonctionner, du moins temporairement, et pendant un moment, le progrès de cet enchantement s’interrompit.


			Il gagna un peu de répit.


			Des semaines, des mois. Même des années.


			Mais à chaque fois, après une période de stase, ce foutu mal qui envahissait son corps se réveillait et s’enfonçait encore plus profondément, visant toujours son cœur.


			Il causa des dégâts irréversibles. Oberon sentait qu’il était en train de changer. Plus la magie se rapprochait de son cœur, plus il devenait froid. Il était glacial dans ses réflexions, dans ses émotions. Il se montrait plus cruel et plus calculateur.


			Auparavant, il prenait des amantes qui désiraient le toucher et qui le pourchassaient pour goûter une nouvelle fois l’extase qu’il leur avait procurée. En évoluant, il n’avait eu que des conquêtes et, même si le plaisir qu’il leur donnait était extrême, elles ne le suppliaient pas pour qu’il revienne, une fois qu’il partait.


			Après quelques années, sa cour et lui arrêtèrent d’organiser la fête annuelle et les Races Anciennes trouvèrent une nouvelle occasion populaire sur le domaine des Wyr, situé à New York.


			Oberon pouvait observer ces changements se refléter à travers la réserve grandissante dans les yeux de ceux qu’il avait un jour considérés comme ses intimes. Sa famille. Ils commençaient à s’éloigner et il s’en moquait. Sa lutte pour sa survie était plus facile ainsi. De toute façon, il ne leur faisait plus autant confiance.


			La magie creusa davantage jusqu’à s’appuyer contre son cœur. Finalement, il comprit qu’il devait essayer un dernier pari désespéré pour sauver sa propre vie.


			Il réunit les plus anciens membres de sa cour, soit Nikolas, Gawain, Annwyn et les autres. Le lutin Robin vint aussi pour en être témoin.


			— Le charme du sorcier a presque gagné, leur dit Oberon. Je perds le contrôle de ma magie. Je dois essayer de me plonger dans un sommeil profond, car, si j’arrête le battement de mon cœur, son sort maudit ne remportera peut-être pas la victoire. Dans le même temps, vous devez quitter le palais pendant que vous le pouvez encore. Je… ne peux plus me faire confiance.


			Sa cousine, Annwyn, le serra fermement dans ses bras et il la laissa faire, par respect pour le souvenir de l’amour qu’il avait un jour ressenti pour elle.


			— Nous n’arrêterons jamais de nous battre, lui dit-elle avec ses yeux verts féroces. Ni pour toi ni pour Lyonesse. Repose-toi bien, Oberon, et sache que tu te réveilleras à nouveau.


			Elle ferait une reine splendide pour les Daoine Sidhe s’il mourait. Il faillit la tuer sur le champ, mais ce geste aurait été une abomination pour l’homme qu’il avait un jour été. Il ne laisserait pas la magie d’un sorcier dicter les actions de celui qu’il était devenu.


			Reculant hors de son étreinte, il les regarda s’en aller.


			Le lutin s’était attardé derrière les autres, sa fine carrure perdue dans l’ombre. Lorsqu’ils furent partis, il allait s’éclipser.


			— Garde cet endroit et surveille-les, lui dit le roi Oberon.


			Les yeux de Robin étincelèrent.


			— Vos désirs sont des ordres, Sire.


			Mais la question était : pouvait-il toujours faire confiance au lutin ? Il faisait partie des êtres qu’Oberon avait aimés et à qui il avait pu se fier, par le passé. Il ne pouvait plus sentir ces émotions, mais il en avait encore le souvenir.


			Comment pouvait-il s’appuyer sur ses propres instincts quand il ne pouvait plus comprendre comment le sort l’affectait ?


			En fin de compte, même s’il détestait ça, il ne lui restait plus rien d’autre à faire que de lâcher prise. Se retirant au plus profond de son palais, il jeta l’enchantement de stase qui le plongerait dans l’obscurité.


			Là, empli de rage, il dormit et rêva de vengeance.


			 


		




		

			Chapitre 2


			 


			New York, présent.


			 


			Lorsque le Seigneur des Wyr appelait ceux qu’il gardait à son service, ceux-ci répondaient aussi rapidement qu’ils le pouvaient. Bien que le docteur Kathryn Shaw ne soit pas une exception à la règle, elle refusait de sortir du bloc pour s’accommoder à ses exigences.


			— Dites-lui que je suis occupée, dit-elle laconiquement à l’infirmière qui avait délivré le message au bloc opératoire à travers l’interphone.


			Tout en parlant, Kathryn observait la jambe mutilée devant elle et fronça les sourcils. Ce membre appartenait à un garçon de douze ans qui avait fait une mauvaise chute en s’introduisant sur un chantier. C’était une intervention délicate qui nécessitait une combinaison de magie et de chirurgie physique. C’était le seul genre de cas qu’elle continuait d’accepter. Toutefois, elle avait son équipe de bloc préférée avec elle, ils travaillaient très bien ensemble et le jeune adolescent avait de grandes chances de s’en remettre totalement si Kathryn faisait ce qu’il fallait.


			Alors elle ferait ce qu’il fallait.


			Quelques minutes plus tard, le dragon en personne fit irruption dans son esprit. Kathryn, j’ai besoin de toi à la tour Cuelebre, lui transmit Dragos par télépathie. Viens aussi vite que possible.


			Elle marqua une pause, frustrée, et, lorsque l’infirmière à côté d’elle lui lança un regard interrogateur, elle leva un doigt ganté et secoua la tête.


			Dans le monde, n’importe qui pouvait avoir une portée télépathique de trois à quatre mètres. Sauf Dragos. La sienne s’étirait sur plusieurs centaines de kilomètres et Kathryn en était arrivée à le regretter plus d’une fois dans sa carrière.


			Elle répliqua : Et j’ai dit que j’étais occupée. Quelqu’un est en feu ? Est-ce que l’une des sentinelles est sur le point de mourir ?


			Non, grogna Dragos.


			Eh bien, je suis au milieu d’une intervention, et, comme je vous l’ai déjà dit par le passé, je me fiche des interruptions télépathiques pendant que j’opère.


			Le Seigneur Wyr était aussi frustré. Elle pouvait l’entendre dans sa voix. Personne de votre équipe ne peut assurer la chirurgie à votre place ?


			Si, mais elle ne lui donnerait pas cette charge. Elle répondit : Vous ne voudriez pas que je quitte la pièce si c’était vous, que j’opérais, n’est-ce pas ?


			En fait, elle l’avait récemment opéré, donc cette hypothèse était plus que convaincante. Lors d’une bataille pour récupérer sa femme kidnappée, Dragos s’était fait tirer dessus à plusieurs reprises et avait pris quelques coups dans le torse. L’une des balles avait été à deux doigts de pénétrer l’enveloppe protectrice spectaculaire autour de son cœur puissant.


			Avec la pause qu’il marquait, elle soupçonnait qu’il pensait aussi à cette blessure. Non, bien sûr que non.


			Alors, ne vous attendez pas à ce que je le fasse pour quelqu’un d’autre, rétorqua-t-elle. Si vous n’avez pas d’urgence médicale nettement définie à laquelle je dois répondre, vous prenez votre foutu téléphone, vous passez un coup de fil ou vous envoyez un message, et si je vous déclare que vous devez attendre, vous patientez. C’est clair ?


			Eh bien, venez directement après l’opération.


			Bien sûr. Mais pour le moment, j’ai la jambe d’un garçon de douze ans à sauver, alors sortez de ma tête… et restez-en loin. Elle prit une profonde inspiration pour se débarrasser du stress, puis elle retourna toute son attention sur le jeune adolescent qui se trouvait sur sa table.


			Trois heures et vingt-six minutes plus tard, elle termina et recula pour laisser Angus refermer derrière elle. L’euphorie et le soulagement envahirent son corps contracté. Elle fit rouler son cou pour relâcher la tension dans ses épaules. Elle se départit de sa blouse de chirurgie, de ses gants et de son masque avant de sortir.


			Cela avait été une bonne après-midi de travail. C’était même mieux que ça. Cela avait été génial. Elle aurait une meilleure idée du pronostic du garçon une fois que son corps aurait entièrement absorbé les sorts, mais, lorsqu’elle se sentait aussi bien après une chirurgie, elle avait rarement tort. Elle était presque sûre qu’il retrouverait une mobilité complète.


			Néanmoins, il était trop tôt pour le dire à ses parents anxieux. Pour l’instant, il suffisait de leur déclarer qu’elle était ravie que l’intervention se soit très bien passée. Elle les briefa, tout en buvant une tasse de café chaud et revigorant. Après avoir promis de venir le voir lors de son réveil postopératoire ce soir-là, elle fut enfin capable de grimper jusqu’au toit de l’hôpital.


			En montant les escaliers, elle envoya un message à Dragos. Suis sortie de chirurgie. J’arrive. J’y serai dans 20 min.


			Sa réponse fut presque immédiate. Comment va le garçon ?


			Elle secoua la tête et ricana. Alors qu’elle pensait que le Seigneur Wyr était totalement égocentrique, il bouleversait tout. Elle répondit rapidement. Bien.


			Excellent. Viens dans la salle de réunion quand tu arrives.


			Compris.


			Une fois qu’elle fut sur le toit, elle se mua dans sa forme de Wyr, un faucon, et s’envola.


			Elle adorait planer au-dessus de New York. Le vent froid et pénétrant de l’automne emportait les derniers effluves de l’hôpital tandis que l’immense ville scintillante s’étirait sous elle. New York était le foyer de Kathryn depuis des années. Elle connaissait ses humeurs et ses saisons, et elle voyait l’horizon évoluer. Voler au-dessus de Central Park était particulièrement plaisant, puisque tous les arbres affichaient leur feuillage automnal dans une canopée brillante de cramoisi, de jaune et d’orange.


			La tour Cuelebre de quatre-vingts étages était un repère immanquable et elle lui était aussi familière que le fond de sa poche. Se posant sur le toit, elle retrouva sa forme humaine et se dirigea vers les escaliers.


			Ce qu’elle voulait vraiment, c’était faire un détour à la cafétéria et manger un énorme steak pour le dîner, mais cela devrait attendre.


			Maintenant qu’elle avait le temps de s’intéresser à l’appel de Dragos, elle devenait de plus en plus intriguée.


			La dernière fois qu’elle avait eu de ses nouvelles, Dragos et sa partenaire Pia reprenaient des forces à la maison, avec leur nouveau-né, Niall, tandis que leur aîné, Liam, leur rendait visite depuis l’université.


			Quelque chose avait poussé Dragos à revenir en ville, au moins brièvement, et peu importait ce que cela avait été, cela avait dû être suffisamment contraignant pour qu’il interrompe son séjour en famille.


			Si Dragos avait voulu rencontrer personnellement Kathryn, il aurait été tout aussi capable de se pointer à son bureau ou à l’hôpital que de l’appeler pour qu’elle vienne. Si cela impliquait une question relative au domaine Wyr, le point de rendez-vous aurait très probablement été l’une des salles de conférence aux deux derniers étages de la tour.


			Qu’elle soit convoquée dans la salle de réception… Cela signifiait que des personnes extérieures étaient investies d’une façon ou d’une autre. La salle de réception, c’était là où les Cuelebre organisaient le Bal masqué des dieux annuel. C’était un endroit gigantesque, parfait pour les événements publics, avec d’immenses fenêtres, des plafonds hauts décorés de moulures et un sol en marbre poli qui scintillait.


			Des sorts de protection étaient également intégrés dans les poutres de renforcement en acier, les murs, le plafond et le sol, juste au cas où quelque chose de fâcheux se produisait. Lorsque les Anciennes Races étaient impliquées, quelque chose de fâcheux finissait indéniablement par arriver.


			Kathryn n’avait pas pris le temps de se changer, donc lorsqu’elle retrouva sa forme humaine, elle portait toujours ses habits standard de chirurgie : un uniforme bleu, un haut blanc thermique à manches longues en dessous, et des tennis. Ses cheveux raides et bruns étaient attachés dans une queue de cheval décoiffée. Même si sa blouse avait été propre quand elle l’avait enfilée plus tôt, elle était maintenant froissée, mais, dans tous les cas, ce n’était pas une tenue adaptée pour une rencontre dans une salle de réception.


			En haussant les épaules, elle mit toutes ses spéculations de côté et se dirigea vers le couloir, qui se situait au-dessus des boutiques et restaurants du rez-de-chaussée, et juste en dessous des bureaux juridiques du domaine Wyr.


			Cette fois-ci, elle prit l’ascenseur, et, quand elle en sortit, elle vit deux sentinelles, Bayne et Quentin, monter la garde devant les grandes portes doubles décorées de l’immense salle de réception.


			« De plus très-curieux en plus très-curieux », comme le dirait Alice pendant son aventure aux Pays des Merveilles.


			— Salut, les gars ! dit-elle en s’approchant.


			Quentin hocha cordialement la tête. C’était un beau diable, assez fou, puisqu’il s’était mis en couple avec la harpie Aryal et il semblait assez satisfait du résultat des choix qu’il avait pris dans sa vie. Malgré son sex-appeal indéniable, personne, du moins d’après ce que Kathryn en savait, ne tentait d’attirer Quentin dans une relation adultère.


			La belle allure de Bayne était beaucoup plus brute. Sa forme de Wyr était un griffon de la taille d’un SUV, et sa forme humaine ne paraissait pas beaucoup plus modeste.


			Les coins de ses yeux gris se plissèrent lorsqu’il la regarda.


			— Salut, Kathryn.


			Oh, elle avait un petit faible pour Bayne. Elle avait même un très gros faible pour lui. Ils avaient eu quelques rencards sans vraiment d’enjeux, et une part d’elle se lamentait qu’ils n’aient pas réussi à générer entre eux ce qui poussait les Wyr à se mettre en couple.


			Peut-être qu’ils étaient tous les deux trop concentrés sur leur travail ?


			Peu importait la raison, leur relation était suffisante pour qu’elle se sente assez à l’aise en s’arrêtant à côté de lui afin d’utiliser la télépathie. Une idée de ce qu’il se passe avant que j’entre ?


			Son sourire s’intensifia. Ce n’est pas à moi de te le dire, chérie. Tout ce que je peux te dire, c’est accroche-toi.


			Je devais bien essayer.


			Elle était grande, pour une femme, mais pas de façon si extraordinaire. Le haut de son crâne arrivait en dessous du menton de Bayne. Elle lui sourit.


			Allons manger un morceau après, si tu as le temps.


			Ça me plairait bien. Elle lui toucha le bras. Je dois aller voir un patient, ce soir, mais, autrement, je suis libre.


			Marché conclu.


			Il repassa à une conversation verbale.


			— Prête à y aller ?


			— J’imagine.


			Elle lança un regard méfiant aux portes fermées.


			Quentin ouvrit l’une d’entre elles et la tint pour qu’elle entre. La tension dans la salle de réception la heurta comme une explosion lorsqu’elle fit un pas à l’intérieur. Ce n’était pas seulement une crispation affective. Le Pouvoir crépitait dans l’air à cause de magies relâchées, mais pas déchaînées.


			D’accooooord. Redressant les épaules, elle avança vers ceux qui s’étaient réunis au milieu du marbre luxueux. Lorsqu’elle s’approcha, elle étudia la scène plus en détail.


			Il y avait trois regroupements distincts, chacun se tenant assez loin des autres pour avoir une conversation à l’écart.


			Le premier était composé de deux personnes placées solidement au milieu des autres groupes. L’une d’entre elles était Dragos, qui demeurait, les bras croisés, à observer ses voisins. Il était grand, menaçant, avec ses cheveux noirs, ses traits halés et ses yeux dorés.


			Le griffon Wyr, Rune, se tenait à côté de lui. Kathryn hésita, scrutant tour à tour les deux mâles. Le deuxième était presque aussi grand que Dragos, mais il était loin d’être aussi large. Ses cheveux dorés et ses beaux traits étaient une vue familière, mais en même temps, elle était étrange.


			Pendant des siècles, Rune avait assumé le rôle de Première Sentinelle de Dragos, et il était une sacrée force de la nature qu’il ne fallait pas négliger… mais Dragos et lui s’étaient disputés quand celui-ci était en train de se mettre en couple avec une Vampyre plus âgée, Carling Severan. L’intensité de ce conflit avait brisé la relation.


			Depuis ce moment-là, les hommes l’avaient progressivement réparé et, quand Carling avait été kidnappée au même moment que la compagne de Dragos, ils avaient été obligés de travailler main dans la main. Apparemment, la crise avait éradiqué toute tension qui subsistait entre eux.


			Kathryn sourit. C’était bon de les voir ensemble à nouveau et agir en équipe, pour aussi longtemps que cela durerait.


			Son regard se porta sur le deuxième groupe. Ils n’étaient également que deux. Il y avait un bel homme aux cheveux sombres qui se tenait à côté d’une femme. Leurs odeurs révélèrent immédiatement qu’ils étaient tous les deux lycanthropes et, dès qu’elle posa les yeux sur eux, Kathryn sut qui ils étaient.


			Le sorcier tristement célèbre, Morgan le Fae, était présent avec sa compagne, la fameuse musicienne, Sidonie Martel. Kathryn avait entendu parler de ce couple, mais elle ne les avait pas encore rencontrés. Les rumeurs allaient bon train sur le domaine Wyr, donc elle savait déjà que Dragos avait offert l’asile à Morgan, ainsi qu’à une bande de lycanthropes qui avait immigré avec lui.


			Dans d’autres circonstances, son regard aurait pu être tenté de s’attarder sur le duo, mais l’hostilité évidente dans le troisième groupe attira son attention.


			Le dernier parti était le plus grand. Quatre individus arboraient des postures ouvertement agressives, et leurs traits étaient tendus. Il y avait une femme, à moitié Fae, qui était tachetée comme un guépard avec ses cheveux roux et blancs, ainsi que son corps fort et mince.


			La femme mi-Fae fixait Morgan et sa compagne du regard, dans une haine non dissimulée. Un individu masculin, également mi-Fae, se tenait à côté d’elle, tandis qu’un autre mâle, menaçant à la magnifique allure, était près d’une femme que Kathryn reconnut.


			Immédiatement, elle mit de côté tout examen supplémentaire de la scène.


			— Sophie ! s’exclama-t-elle.


			Elle était à la fois surprise et ravie.


			Sophie Ross était une sorcière principalement humaine, avec de longs cheveux noirs bouclés, des yeux d’un bleu gris pâle, et des taches de rousseur. Plus tôt cette année-là, Kathryn avait rencontré Sophie à Los Angeles et lui avait exposé les énigmes chimériques du testament de feu son propre père, le Comte de Weston.


			Sophie avait eu l’opportunité de rester quatre-vingt-dix jours dans l’une des résidences historiques de la famille de Kathryn, au Royaume-Uni. Si pendant son séjour, Sophie était capable de briser la magie de ce puzzle qu’était la maison que possédaient les Shaw depuis de nombreuses générations, elle hériterait de la propriété et de la rente annuelle qui lui était associée.


			Non seulement Sophie avait réussi à entrer dans la demeure, mais elle était également tombée amoureuse d’un membre éminent de la Cour de l’Obscurité, et s’était retrouvée mêlée à une lutte centenaire entre le peuple d’Oberon et la Cour de la Lumière.


			Si Sophie était ici, cela signifiait que le mâle sombre et soucieux qui se tenait à côté d’elle avec un air si séducteur devait être Nikolas Sevigny, l’un des plus anciens chevaliers d’Oberon. Et cela signifiait que leurs compagnons étaient probablement issus de la Cour de l’Obscurité…


			Pas étonnant que la tension dans la pièce soit si grande. Pendant de nombreux siècles, Morgan le Fae avait été agent sous la coupe d’Isabeau, reine de la Cour de la Lumière. La Cour de l’Obscurité et elle étaient des ennemis mortels.


			Puis, ces derniers mois, la nouvelle s’était répandue comme une traînée de poudre parmi les Races Anciennes : Morgan ne travaillait pas avec la reine Fae de la Lumière de son propre gré. Il avait été rendu esclave à cause d’un geis.


			Cela était possiblement la raison pour laquelle Morgan et plusieurs membres de la Cour d’Oberon pouvaient se tenir là, ensemble, sous le même toit, sans initier immédiatement une bataille… mais Kathryn pouvait voir que la tension vibrait en chacun d’eux. Même le sourire étincelant que lui lança Sophie pour la saluer fut bref. Elles allaient devoir rattraper le temps perdu à un autre moment.


			Kathryn ayant fini d’examiner la salle, elle reporta son attention sur Dragos, tout en avançant. Par télépathie, elle lui dit : Vous n’êtes certainement pas restés là près de quatre heures pendant que je finissais mon opération, si ?


			Le Seigneur Wyr n’appréciait visiblement pas sa petite touche humoristique. Son regard doré s’illumina d’agacement. Je les ai envoyés dans des salles opposées de l’immeuble pour qu’ils attendent. Ils ne sont de retour que depuis quelques minutes. Nous devons achever cette réunion avant que quelqu’un craque.


			— Voici le docteur Kathryn Shaw, comme je vous l’ai promis, dit-il à voix haute à la rousse. Kathryn, voici Annwyn Mathonwy, cousine du roi Oberon et générale des forces armées de Lyonesse. Ses escortes sont Gawain Blackwater, Nikolas Sevigny et Sophie Ross.


			Il pivota sur les talons de ses chaussures et indiqua l’autre groupe.


			— Et par ici, nous avons Morgan le Fae ainsi que sa fiancée, Sidonie Martel. Je vous ai tous fait appeler ici à la demande d’Annwyn.


			— Si je peux me permettre, murmura Morgan. Mon nom de famille est Garanhir. Je ne souhaite pas à être lié à la Fae de quelque façon que ce soit.


			— Bien sûr, lui répondit Dragos. Toutes mes excuses.


			Oh… bon sang. Le cœur lourd, Kathryn regarda Annwyn s’avancer vers elle d’un air menaçant. Personne n’avait d’arme visible, mais Annwyn était une arme à elle seule. Elle bougeait comme le danger incarné, dans un élan osé et fluide.


			— Docteur Shaw, la salua brièvement Annwyn.


			— Générale, répondit Kathryn.


			Elle saisit la main qu’on lui tendait et la serra.


			— C’est un honneur de vous rencontrer en personne.


			— Lorsque je vous ai approchée cet été pour vous demander une consultation quant à l’état de mon cousin, vous m’avez rejetée, expliqua Annwyn. Je suis ici pour vous reposer la question, en personne. Oberon reste dans un état végétatif profond. Pendant ce temps-là, son Pouvoir continue de se déverser de façon incontrôlable. Sans sa volonté de le tempérer, il provoque des dégâts dans notre ville et sur notre terre, causant des inondations et nous obligeant à évacuer. Nous devons briser ces sorts d’une façon ou d’une autre, sinon nous n’aurons plus une seule parcelle viable. Nos médecins et nos mages n’ont pas eu de chance en essayant de le soigner et d’arrêter ce qui était en train de se produire. Tout ce qu’ils peuvent confirmer, c’est que sa maladie est magique par nature.


			Pivotant pour se retrouver face à Morgan, elle dit d’une voix glaciale :


			— Et c’est la raison pour laquelle je vous ai fait appeler.


			Morgan avait mis les mains dans ses poches. Il semblait plus détendu que ne l’indiquaient les étincelles de magie crépitant dans l’air. Lorsqu’il prit la parole, sa voix était profonde et plaisante.


			— Si vous voulez confirmer que j’ai joué un rôle dans la condition actuelle d’Oberon, la réponse est oui. Je l’ai fait.


			Annwyn siffla et, de l’autre côté de la pièce, Gawain et Nikolas mirent tous les deux la main sur leur taille. C’était un mouvement instinctif, pensa Kathryn, comme s’ils allaient saisir l’arme qu’on leur avait interdit d’amener dans la salle.


			— Doucement, gentlemen, intervint Rune à côté d’eux. Souvenez-vous de cela, ce sont des pourparlers que vous avez demandés. Nous ne sommes pas sur un champ de bataille.


			— Pour ce que ça vaut, ajouta Morgan, je n’avais pas le choix. J’agissais sous les ordres d’Isabeau et je regrette profondément ce qui est arrivé. Si vous me le permettez, je ferai ce que je peux pour aider.


			— Vous vous attendez à ce qu’une excuse puisse effacer des centaines d’années de conflit armé ou que cela puisse ramener tous ceux que vous avez tués ? cracha Nikolas. Vous pensez que je suis désolé aide les familles à accepter la perte ?


			— Non, bien sûr que non, déclara doucement Morgan.


			— Nous ne vous laisserons plus jamais mettre un pied sur notre terre et nous risquerions encore moins que vous vous approchiez de notre roi. Comment savons-nous s’il y avait vraiment un geis sur vous ou s’il a bien été brisé ? Aucune confiance ne vous sera accordée à Lyonesse et vous n’y serez pas en sécurité non plus.


			— Alors, je ferais tout ce qu’il faut pour faire amende honorable ici.


			Morgan se tourna pour faire face à Annwyn et Kathryn.


			— Je suis à votre disposition. S’il vous plaît, appelez-moi si vous avez besoin de quoi que ce soit.


			Kathryn leva les mains.


			— Attendez une minute. Cette conversation va bien trop vite.


			Elle regarda Annwyn.


			— Quand vous m’avez demandé d’ausculter Oberon, je vous ai dit non et les raisons pour cela n’ont pas changé. Le décalage temporel entre la Terre et Lyonesse est trop extrême. Si je passe quelques semaines à Lyonesse, cela me priverait pendant des mois de mes opérations et de mes devoirs, ici, dans le domaine de Wyr. De plus, lors de ces quelques semaines, il n’y aurait aucune garantie pour quoi que ce soit. Cela pourrait me demander un temps fou, rien que pour évaluer sa condition par moi-même. Le soigner pourrait être encore plus long et, en fin de compte, il est possible que je ne puisse rien faire pour lui, de toute façon.


			La fine mâchoire d’Annwyn se resserra alors qu’elle écoutait. Au moment où elle prit la parole, ce fut avec discipline et calme, grâce à une volonté de fer.


			— C’est la raison pour laquelle je voulais vous parler en personne. Nous comprenons quel engagement substantiel cela exigerait de votre côté, et nous sommes prêts à discuter de toute compensation qui vous aiderait à diminuer les nombreux défis associés à cette tâche.


			— Toute compensation, murmura Dragos.


			Ses paupières se firent plus lourdes, dissimulant l’expression calculatrice de son œil doré pendant qu’il se frottait la mâchoire avec le pouce.


			Kathryn lui jeta un regard noir. Elle lui dit par télépathie : Je vous en veux pour tout ce foutoir.


			Bien sûr, je vous en prie.


			Son ton était si clairement indifférent que son exaspération s’accentua. Dragos, je ne peux pas y aller. Je suis à votre service. J’ai également mon travail à l’hôpital. Je ne peux pas simplement abandonner ces choses-là parce que quelqu’un est assez têtu pour me demander la même chose deux fois. Malheureusement, des gens partout dans le monde ont besoin d’être soignés et je ne peux pas aider tout le monde. Aucun médecin ne le peut.


			Frottant toujours sa mâchoire, il haussa ses sourcils noirs et fins, inclinant d’abord la tête d’un côté, puis de l’autre. Peut-être que c’était pour acquiescer à ce qu’elle venait de dire. Peut-être qu’il avait un conflit interne. Elle l’ignorait et n’avait pas le temps de le questionner là-dessus, puisqu’Annwyn reprit la parole, d’une voix basse, mais urgente.


			— Docteur Shaw, je comprends que vous ayez votre vie ici, et qu’elle est très occupée, compliquée et importante.


			Des yeux vert vif perçaient son crâne.


			— Mais les conséquences sont immenses pour tout un peuple. Ce n’est pas uniquement une question de survie de mon cousin, même si cela est essentiel aussi. Ce n’est pas seulement pour Lyonesse, non plus. Notre maison est en danger. Nous parlons de tout un domaine qui va être déplacé, d’habitants qui deviendront des réfugiés si nous n’arrangeons pas ça. C’est une menace qui peut se muer en une crise internationale.


			Kathryn commit l’erreur de fixer le regard féroce d’Annwyn, et elle se retrouva coincée. Comment le Pouvoir magique d’un seul homme pouvait-il mettre en danger tout un territoire et son peuple ? Pensivement, elle jeta un coup d’œil à Dragos, puis à Morgan. Ces deux hommes avaient suffisamment de Pouvoir. Ils pouvaient causer ce genre de dégâts.


			Annwyn marqua une pause, s’accordant le temps de réfléchir, puis murmura :


			— Nous avons cherché des médecins. Vous êtes la meilleure dans votre domaine.


			Kathryn se pinça les lèvres. Chaque chirurgien avait une bonne dose d’ego, mais là, on lui mettait un peu trop de pommade.


			— Je suis l’une des meilleurs. Juste une. Vous pouvez solliciter d’autres personnes.


			— Aucun n’a votre combinaison unique de sensibilités et de compétences, insista l’autre femme.


			Que voulait dire Annwyn ? Fronçant les sourcils, Kathryn ouvrit la bouche pour le demander, mais Dragos parla en premier.


			— Comment se déroule la guerre contre Isabeau ?


			Kathryn se pinça les lèvres. Pourquoi le dragon avait-il choisi de demander ça maintenant, alors qu’il aurait pu le faire n’importe quand ? Où était parti son esprit calculateur et rusé dans ses délibérations personnelles ?


			Morgan frotta une main sur son visage et eut l’air dégoûté. Clairement, il préférerait être n’importe où plutôt qu’au milieu d’une discussion sur Isabeau. L’attention d’Annwyn se porta sur lui. Elle regarda ce sorcier de près.


			Nikolas fut celui qui choisit de répondre.


			— Isabeau a subi de sérieux revers. D’après les rapports, Morgan l’a sévèrement blessée quand il s’est libéré de son contrôle. Il a également semé le trouble dans une grande partie de la société de la Cour de la Lumière lorsqu’il a détruit son palais d’été et tué Modred. Elle a disparu et nous n’avons pas pu la localiser, mais nous avons l’impression que ce n’est qu’une question de temps, surtout si on peut réveiller Oberon de son état comateux.


			— Je vois, répondit Dragos.


			Toutes les personnes présentes dans la salle de réception se figèrent, attendant qu’il donne ses arguments, qu’il dise quelque chose de plus, néanmoins, il resta silencieux.


			Il était exaspérant. Il l’était, vraiment.


			Pendant un moment, Kathryn fantasma sur l’envie de passer ses mains autour de son cou et de serrer. Elle savait qu’elle ne pouvait pas vraiment lui faire de mal, et qu’elle ne le voulait pas réellement. Mais elle souhaitait, oh si terriblement, provoquer la consternation chez lui pour toutes les fois où il l’avait déconcertée.


			Puis, alors qu’Annwyn tournait les talons pour être face à Kathryn une nouvelle fois, Dragos dit :


			— Isabeau a la réputation d’avoir une bibliothèque remplie de livres sur la magie, du moins, c’est ce que j’ai entendu dire.


			Il regarda alors Morgan.


			— Vous l’avez vue ?


			— Non, répondit sèchement Morgan. Elle a une grande bibliothèque, mais elle ne m’a jamais fait suffisamment confiance pour me laisser m’en approcher.


			— Donnez-moi un moment pour consulter mon médecin, et ayez la gentillesse de ne pas vous entretuer pendant que nous y sommes.


			Avançant vers Kathryn, Dragos tendit la main, l’invitant à venir avec lui.


			Elle obéit et le suivit de l’autre côté de la salle. Pendant ces quelques pas, elle prit conscience de quelque chose. Elle déclara par télépathie : Vous voulez la bibliothèque d’Isabeau, c’est ça ?


			Le regard en biais qu’il lui lança scintilla. Bien sûr que oui. Si, ou plutôt quand, la Cour de l’Obscurité arrivera à vaincre Isabeau, on ne pourra pas se permettre que ses livres tombent entre de mauvaises mains, n’est-ce pas ? Il faut qu’ils tombent entre mes mains.


			Elle ravala son sourire.


			Naturellement.


			Il haussa un sourcil. Naturellement. Alors, j’ai juste une question à te poser : est-ce que ça t’intéresse ? Parce que si c’est le cas, je soutiendrai cette décision, je continuerai à payer tes services, même quand tu seras partie, et je négocierai avec la Cour de l’Obscurité pour avoir le droit d’envoyer une équipe à la bibliothèque une fois qu’ils auront fini de s’occuper d’Isabeau. Si ta réponse est toujours non, pas besoin d’en discuter davantage.


			Elle marqua une pause, plissant les yeux dans sa direction. C’est une bonne question, déclara-t-elle lentement. Avant ça, je ne m’étais pas autorisée à l’envisager très sérieusement.


			Dragos claqua des doigts. Comment s’appelle le jeune médecin dans ton équipe de bloc opératoire ?


			Vous voulez parler d’Angus ?


			Oui, c’est lui. Angus pourrait te remplacer à l’hôpital et s’occuper de tes autres services tant que tu n’es pas là. Il pourrait être d’astreinte pour les sentinelles, si nécessaire. Il est suffisamment qualifié, il te remplace déjà quand tu pars en vacances. Ce sera juste une extension de ce qu’il fait habituellement.


			Vous dites que je ne suis pas aussi indispensable que j’aime à le penser ? rétorqua-t-elle.


			Je dis que je veux savoir ce que tu souhaites faire, répondit Dragos, et je te soutiendrai dans les deux cas. J’ai trouvé une façon pour que cela fonctionne pour moi, si tu veux y aller. D’ailleurs, il se passe des choses sur le domaine de New York que tu ignores encore, qui découlent principalement de décisions personnelles que Pia et moi avons prises récemment. Tu les découvriras plus tard, mais, le plus important, c’est que, dans la ville, il y aura quelques fluctuations l’année prochaine. Si tu veux faire ce voyage, cela peut simplement faire partie des changements.


			Elle hésita et sourit en admettant : D’accord, pour être honnête, je pense que ça doit être fascinant. C’est à la fois une énigme médicale et une aventure. Je suis curieuse de connaître le sort que Morgan a concocté et je serai intéressée de savoir comment je peux inverser l’état d’Oberon. Et je voulais retourner en Angleterre pour rendre visite à Sophie et voir la propriété dont elle a hérité quand elle a rempli les conditions sur le testament de mon père. Donc, oui, j’aimerais m’y rendre.


			C’est bien. Dragos posa une main dans son dos. Maintenant, allons-y, faisons-leur payer le privilège d’avoir ton temps et tes efforts.


			Soudain amusée, elle murmura : Ils sont sincèrement en détresse. Essayez de ne pas trop les escroquer, d’accord ?


			Les coins de sa bouche tentèrent un sourire subtil. Eh bien, ce sont eux qui ont proposé.


			 


		




		

			Chapitre 3


			 


			Après avoir finalisé les détails de l’accord avec Annwyn, Kathryn prit une semaine pour mettre ses affaires en ordre. Le décalage temporel entre Lyonesse et la Terre était fortement en sa faveur tant qu’elle restait à New York, donc elle en profitait totalement.


			Elle saisit également sa chance de parler longuement avec Morgan, ce qui fut une expérience fascinante, puisque le sorcier lui apprit les détails sophistiqués de son sortilège meurtrier, ainsi que diverses tactiques qui, selon lui, pourraient avoir l’effet inverse.


			Discuter avec lui était époustouflant. Tout comme elle le raconta à Bayne, plus tard, Morgan était amical, brillant, extrêmement talentueux. C’était plus ou moins le Stephen Hawking des éléments magiques. Isabeau avait extraordinairement détruit à la fois son esprit et le monde en général, lorsqu’elle l’avait utilisé comme une arme.


			À l’hôpital, elle s’affaira pour assigner tous ses patients à Angus. Elle était propriétaire de son appartement, donc tous ses meubles furent enveloppés dans des couvertures. Elle s’occupa également de ses finances et de ses impôts pour que ses charges fixes soient automatiquement payées pendant la durée de son absence.


			Pour gérer les urgences, elle signa une procuration au service juridique du domaine Wyr. Elle passa ses soirées en ville avec Bayne et d’autres amis qu’elle ne verrait pas pendant des mois, selon le temps terrestre.


			Pendant qu’ils passaient du bon temps lors de leurs rencards, Bayne fut ravi de la tenir au courant des changements qui allaient bientôt avoir lieu sur le domaine Wyr de New York.


			Le plus grand et le plus radical de ces bouleversements était que Dragos et sa compagne Pia, ainsi que leur bébé Niall, avaient décidé de déménager sur son territoire nouvellement nommé Autre terre de Rhyacia. Pendant des années, Dragos avait fait des expérimentations avec la technologie et la magie, mais à part les fruits de son labeur, la terre était vierge, facile à protéger et aussi grande que le Groenland. Le départ des Cuelebre laisserait une vacance du pouvoir sur le domaine Wyr que Dragos était déterminé à combler d’une façon ou d’une autre.


			— Waouh. C’est juste… waouh, déclara-t-elle.


			Elle s’enfonça sur sa chaise et tenta de digérer la nouvelle.


			— Ouais, c’est assez énorme, répondit laconiquement Bayne.


			Il n’arrêta pas de manger alors qu’elle, si. Ils profitaient d’un dîner tardif dans l’un de ses restaurants préférés, et il avait eu un peu plus de temps qu’elle pour s’ajuster aux réformes imminentes.


			— Mais je comprends pourquoi ils ont pris cette décision, dit-il.


			Quand elle y réfléchit, elle aussi voyait la logique.


			— Qu’est-ce qu’il va se passer ici ?


			Il haussa les épaules.


			— Je ne sais pas encore. Au début, Dragos était certain que Liam prendrait tout en charge, mais ensuite, le gamin a discuté de tout ça avec sa mère. Il s’avère que Pia avait d’autres idées en tête. Liam a décidé de suivre son conseil et de finir son année à l’université. Il a promis de prendre sa décision à la fin de ses études. Pour le moment, Rune est d’accord pour assumer le rôle de régent jusqu’à la fin de l’année scolaire de Liam. Rune et Carling vont emménager dans la tour Cuelebre à la fin du mois.


			Sirotant son vin, elle observa l’expression de Bayne avec fascination.


			— Que se passera-t-il si Liam choisit de ne pas prendre la suite ? Est-ce… ne serait-ce qu’une possibilité ?


			Bayne venait juste de prendre une bouchée de sa côte de bœuf, donc il haussa les épaules sans répondre immédiatement.


			— Personne ne le sait, dit-il en avalant. Apparemment, après avoir parlé à sa mère, Liam avait une longue liste de bonnes questions qu’il a posées à son père, genre : est-ce qu’il sera PDG des entreprises Cuelebre tout en portant le titre de Seigneur du domaine Wyr quand Dragos partira ?


			Elle frotta sa bouche pour dissimuler un sourire. Pia avait réussi ce dont Kathryn pouvait seulement rêver. Elle arrivait à déconcerter son compagnon régulièrement, comme le constatait le docteur.


			— Et qu’a répondu Dragos ? Tu le sais ?


			Il ricana, ses yeux scintillant d’un air amusé.


			— Dragos s’apprête à lancer l’initiative de développement communautaire à Rhyacia, et c’est cher. Il comptait sur les profits de son entreprise pour tout payer pendant environ cinq ans de plus. Pourtant, les Entreprises Cuelebre et le domaine Wyr sont inextricablement liés.


			— Ça n’a jamais été un problème quand Dragos était en charge des deux, dit-elle.


			— Exactement. Il pouvait utiliser les fonds comme il le voulait. Mais comme Liam le faisait remarquer, s’il reprend le domaine Wyr et que Dragos continue à opérer en tant que PDG de l’entreprise, même à distance, Liam sera toujours sous le contrôle de son père, d’une certaine façon. Non seulement cela minerait son autorité à l’international, en tant que nouveau Seigneur Wyr ici, mais ça paralyserait également sa capacité à prendre des décisions rapides qui impliqueraient une extension significative des ressources.


			Elle éclata de rire.


			— J’aurais aimé être une petite souris pour entendre la conversation.


			Il sourit.


			— Moi aussi. Un dragon négociant avec un autre… c’est vraiment une première dans l’histoire des Wyr. La discussion a surpris Dragos et tu sais qu’il déteste perdre le contrôle, et il hait perdre de l’argent.


			— Seigneur, oui, c’est vrai.


			— Bref, personne ne sait vraiment comment ça va se goupiller, mais toutes les sentinelles sont presque certaines que nous allons bien nous amuser pendant le processus. Est-ce que Dragos va renoncer au contrôle sur l’entreprise ? Est-ce que Liam va décider de prendre sa suite, ou choisira-t-il de prendre un chemin indépendant ? Et en même temps, que feront Rune et Carling ?


			D’une voix feinte de présentateur télé, il ajouta :


			— Ne manquez pas le prochain épisode d’Amour, Gloire et Domaine Wyr.


			Elle rit davantage.


			— Je commence à penser que je vais être heureuse de partir pendant la période de transition. Je vais simplement rentrer et découvrir ce qui se passe ensuite sans avoir à vivre tout ça.


			Il acquiesça.


			— On ne s’ennuie jamais ici, c’est sûr. Mais tu vas nous manquer.


			Nous, pas me. C’était un petit détail, mais il s’avérait important et révélateur, pensa-t-elle avec passion et douleur. Elle n’en voulait pas le moins du monde à Bayne, elle aussi disait de telles choses. Mais c’était symptomatique de cette condition insaisissable et éphémère qui conservait catégoriquement leur relation dans la friendzone.


			 


			* * *


			Lorsqu’elle arriva à Westmarch, le village anglais le plus proche de la propriété dont Sophie avait hérité, Kathryn était trop enthousiaste pour que le décalage horaire l’affecte réellement. Bien qu’elle voyage beaucoup sur Terre, cela faisait des années qu’elle n’était pas partie sur un Autre Territoire.


			Connaître Lyonesse serait déjà une expérience intéressante en elle-même. Elle pourrait en plus aider de nombreuses personnes souffrantes tout en tentant de résoudre un mystère médical. En attendant, elle avait déjà appris davantage de précieuse magie pour l’ajouter à son répertoire de talents. La vie pouvait difficilement être mieux que ça. Elle refusait de s’attarder sur la possibilité qu’Oberon ne puisse peut-être pas être sauvé. Ils découvriraient la vérité bien assez tôt.


			Une fois au village, elle rendit sa voiture de location. Lorsqu’elle finit la transaction, Sophie arriva dans une Range Rover. Un bel homme, clairement pas humain, avec des cheveux bruns et un air cynique de rock star débauchée était assis à l’avant, à côté d’elle.


			Il posa les yeux sur Kathryn et son regard s’illumina d’intérêt. Même si les vitres de la Range Rover étaient fermées, à cause de l’air automnal humide et froid, l’ouïe Wyr de Kathryn fut assez sensible pour entendre les mots de Sophie alors qu’elle lançait un regard catégorique à son compagnon.


			— Tiens-toi bien.


			Un doux sourire se dessina lentement sur le visage de Sophie.


			— Je me tiens toujours bien quand c’est en relation avec les désirs de mes compagnes.


			Sophie éclata de rire.


			— Bah. Tu es incorrigible.


			Haussant un sourcil. Kathryn réprima un sourire. Clairement, c’était un perturbateur qui cherchait quelque chose à faire. Ce ne fut que lorsqu’il sortit du véhicule qu’elle aperçut les armes qu’il portait sous son manteau automnal, ainsi que le regard observateur de l’homme qui balaya les environs.


			La compréhension cliqueta dans son esprit. Elle avait passé bien trop de temps avec les sentinelles de New York pour ignorer les manies immanquables d’un garde en service.


			Sophie s’approcha avec un sourire brillant, et Kathryn l’étreignit volontiers.


			— Merci d’être venue me retrouver ici.


			— Pas de problème, ça me fait plaisir ! répondit Sophie. C’était logique, puisque tu n’auras pas besoin de voiture pendant des mois. Je suis vraiment ravie de te voir. Jusqu’à ce que le conflit avec Isabeau soit résolu, j’ai promis à Nik que je ne quitterai pas la propriété sans protection. Je te présente donc Rowan Nyghtseren, il joue aux gardes du corps, aujourd’hui. Rowan, voici le docteur Kathryn Shaw.


			Elle ajouta par télépathie : Je te préviens, c’est une canaille. Il sait respecter les limites, mais il va peut-être les titiller un peu.


			La part du cerveau de Kathryn qui aimait l’étymologie et les jeux de mots prirent d’assaut le nom de famille de Rowan. Sophie l’avait prononcé Night-seren. Le premier signifiait nuit en anglais, et le deuxième voulait dire étoile en gallois. Le nom de famille de Rowan signifiait donc littéralement : étoile de nuit.


			Avec un patronyme comme celui-ci, il avait vraiment dû être une rock star. Elle sourit. J’apprécie que tu me l’aies dit.


			Rowan, nota-t-elle avec approbation, ne reporta pas son attention sur elle jusqu’à ce qu’il soit entièrement satisfait et sûr que les environs étaient dégagés. Puis, son regard de rock star débauchée croisa le sien lorsqu’il saisit gentiment sa main dans la sienne.


			— Je suis vraiment ravi de vous rencontrer, docteur Shaw, dit-il. Ou puis-je vous appeler Kathryn ?


			— Ravi de vous rencontrer, moi aussi.


			Elle libéra sa main.


			— Et docteur Shaw sera très bien, merci.


			Il plissa les yeux d’un air calculateur, jusqu’à ce que Sophie lui donne une claque sur le torse du dos de la main.


			— Nom de Dieu, laisse tomber et met sa valise dans la voiture.


			Une affection sincère réchauffa son visage lorsqu’il haussa un sourcil en observant Sophie.


			— Tout ce que tu voudras, chérie.


			Tandis que Rowan chargeait son sac dans la Range Rover, Sophie se retourna vers elle.


			— Annwyn voulait qu’on passe en revue les vêtements chauds que tu emporteras avec toi, dit-elle. Elle s’inquiète que tu prennes des affaires plus adaptées à la ville.


			Kathryn sourit.


			— J’imagine qu’elle ignore totalement que les températures peuvent être horriblement froides à New York.


			— Eh bien, non, elle n’est pas au courant.


			Sophie grimaça.


			— Mais elle n’a pas tort non plus. Je suis allée à Lyonesse et, en ce moment, le froid là-bas… Il n’est pas normal, Kathryn. La météo est tout le temps mauvaise, en plus, la terre est vraiment sauvage. Une boutique a ouvert spécialement en ville pour préparer ceux qui font les allers-retours par le passage qui vient d’être rouvert. Tu veux t’y arrêter et voir ce qu’ils ont, avant qu’on y aille ?


			Elle prit un moment pour réfléchir. Malgré sa capacité à se fondre confortablement dans un paysage urbain, elle était l’une des Wyrs qui n’avaient jamais été très loin de ses racines sauvages. Elle adorait la nature et subir les éléments. Elle avait emporté une sélection de vêtements qu’elle avait achetés dans un magasin spécialisé dans la nature. Mais était-ce adapté à une météo « anormale » ?


			— Ça ne fera pas de mal de jeter un coup d’œil, répondit-elle.


			— Génial ! Ce n’est qu’à quelques pâtés de maisons d’ici.


			Avec un clic de sa clé électronique, Sophie verrouilla la Range Rover et tous les trois avancèrent sur le trottoir.


			Une fois à l’intérieur de la boutique, Kathryn inspecta le tout avec intérêt. Lorsqu’elle avait préparé ses affaires, elle avait essayé d’équilibrer son besoin d’avoir un sac transportable avec les techniques basiques d’empilement des couches pour lutter contre le froid. Il fallait d’abord utiliser une première couche pour chasser la transpiration de la peau, puis une intermédiaire qui isolait la chaleur du corps et enfin, une coque protectrice pour se préserver de la météo.


			Elle avait des sous-vêtements, trois hauts thermiques en soie et des pulls en laine à porter par-dessus, deux jeans doublés de flanelle, trois paires de chaussettes en laine, des chaussures de randonnée, une veste isolante avec une capuche, une écharpe en laine et des gants. Elle aurait une partie de son chargement sur elle et, avec un peu de chance, elle pourrait utiliser un cheval, mais, si elle en arrivait là, elle pouvait porter le reste dans un sac assez lourd sur son dos.


			Maintenant, elle pensait à ce que Sophie avait dit pendant qu’elle jeta un œil aux marchandises du magasin. Tout comme Kathryn, les Daoine Sidhe n’étaient pas humains. Ils étaient un mélange résistant de Races Anciennes, néanmoins, les conditions étaient si mauvaises à Lyonesse qu’ils allaient peut-être devoir fuir.


			Lorsqu’elle arriva devant une étagère dédiée aux chaufferettes d’urgence pour les mains et le corps, elle en saisit une d’un air curieux.


			Le temps et l’espace avaient été bouclés quand la Terre s’était formée et les autres Pays, connectés à elle grâce à des passages de transition, étaient saturés de magie. Beaucoup de technologies modernes ne fonctionnaient pas là-bas ou étaient même clairement dangereuses à utiliser.


			Mais alors qu’elle lisait les instructions sur le paquet, elle se rendit compte que les chaufferettes d’urgence pour mains et corps étaient composées de produits chimiques biodégradables qui s’activaient grâce à l’air et pouvaient donc être utilisées sans danger sur un Autre Territoire. Elle en jeta plusieurs dans son panier.


			Elle était déjà assez à l’aise avec ce qu’elle avait ramené, soit son kit de soins bien rangé, des produits de toilette, une hachette transportable, un couteau suisse, et son infaillible kit pour allumer un feu qui avait plus de cent cinquante ans.


			Néanmoins, après quelques minutes de réflexion, elle saisit également plusieurs sachets de bœuf séché ainsi que des paquets de fruits secs riches en calories. Avoir suffisamment d’apports énergétiques était important avec des conditions météorologiques difficiles et Kathryn avait une forme animale qui possédait un métabolisme rapide s’assurant qu’elle brûle ces calories à un rythme accéléré.


			Puis, elle ajouta une couverture de survie, comme elle était petite et extrêmement légère. Elle retiendrait quatre-vingt-dix pour cent de la chaleur corporelle, si nécessaire. La dernière chose devant laquelle elle médita fut un étalage de capes bordées de fourrure, assez longues pour toucher le sol et imperméables. Elles étaient épaisses et lourdes. Elles seraient géniales pour la rétention de la chaleur, mais gênantes à transporter. Alors qu’elle se mordait la lèvre, Sophie avança pour la rejoindre.


			— J’ai déjà un manteau à capuche bien isolant.


			Sophie saisit l’une des capes sur l’étalage.


			— Tu pourras la porter par-dessus tout le reste et c’est mieux d’avoir trop que pas assez. Tu ne sais pas ce qui va te tomber dessus, et honnêtement, je ne sais pas si ce serait de trop. Si tu penses que c’est plus que ce dont tu as besoin et que ça te fatigue de la balader partout, tu peux l’abandonner si nécessaire, ou tu pourras toujours la donner à quelqu’un d’autre.


			— Ce n’est pas faux.


			Malheureusement, si elle prenait la cape, elle devrait sacrifier certains de ses précieux objets portables. C’était hors de question. Elle allait avoir besoin d’un deuxième sac. Elle en attrapa un imperméable, puis apporta sa sélection jusqu’au comptoir, mais, avant qu’elle puisse payer, Rowan fit un pas fluide pour se placer devant elle et tendre une carte de crédit à l’employé.


			— N’en fais pas toute une histoire, déclara-t-il quand elle se retourna pour lui faire une réflexion.


			Son charme auparavant calculateur avait disparu pour le moment et il lui lança un simple sourire chaleureux.


			— Tu es en affaires avec la Cour de l’Obscurité et j’ai reçu des ordres.


			Difficile de le contredire, donc elle ne le fit pas.


			— Merci.


			Sur ces mots, leur petite excursion shopping s’acheva, et ils repartirent donc vers la Range Rover pour rouler jusqu’à la propriété.


			Kathryn avait entendu parler des changements qui s’étaient produits sur la vieille bâtisse, mais ce fut tout de même un choc de les constater en personne. Pendant l’été, le manoir avait subi d’importants dommages structuraux lors de la bataille avec Morgan, quand il était toujours l’esclave d’Isabeau et assurait le rôle de Capitaine des Chiens. Sophie avait été impliquée dans ce conflit.


			Depuis ce moment-là, elle avait fini par vendre son héritage aux Daoine Sidhe pour une somme considérable. La structure de la maison principale était maintenant étayée par des renforcements visibles. Le charmant petit cottage des gardiens, qui s’était un jour tenu près de la route, était complètement démoli et plusieurs autres bâtiments avaient été ajoutés sur les deux hectares. Auparavant, la propriété avait été une relique envahie par la végétation et abandonnée. Désormais, toute la zone fourmillait de gens qui avaient un but précis.


			Lorsque Sophie se gara devant son nouveau cottage, Rowan sortit avec un dernier long regard en direction de Kathryn. Elle secoua la tête, et il haussa ses épaules larges en signe de regret.


			Alors qu’il disparaissait de son champ de vision, elle dit en riant :


			— Waouh.


			— N’est-ce pas ? Il cherche tellement les problèmes.


			Sophie ouvrit l’arrière de la Range Rover et commença à sortir la valise ainsi que les sacs.


			— J’ai hâte de voir le jour où Rowan rencontrera la femme qui le bouleversera, d’une façon positive, bien sûr. Je ne veux pas qu’il soit blessé, je souhaite juste qu’il sache ce que c’est, de vraiment tomber amoureux, tu vois ?


			Kathryn récupéra sa valise.


			— Lorsqu’il laissera de côté toutes ses conneries, on verra qu’il y a un mec sympa, là-dessous, apparemment.


			— Je pense que oui. Du moins, je ne pense pas qu’il veuille faire du mal, même s’il est plus que probable qu’il le fasse quand même. Mais Nik lui fait confiance, et, moi, j’ai confiance en Nik, donc c’est réglé.


			Sophie la guida jusqu’à son cottage qui n’était pas fermé à clé.


			— Je parie qu’Annwyn viendra dès qu’elle aura eu vent de ton arrivée, donc profitons du temps que nous avons. Tu veux du thé ?


			— J’adorerais.


			— Je deviens très anglaise et je ne prends même plus la peine de boire du café.


			Sophie sourit.


			— Et je prépare des sandwichs au bœuf et à la tomate. Il y a aussi des scones tout juste sortis du four – ce n’est pas moi qui les prépare, donc ils sont délicieux – avec de la crème caillée.


			— Ça m’a l’air génial, répondit-elle. Je meurs de faim.


			Elle suivit Sophie jusqu’à la cuisine, où elles prirent des nouvelles l’une de l’autre en buvant du thé et en mangeant des sandwichs ainsi que des scones. C’était bon de voir la sorcière si heureuse. Elle avait un éclat dans le regard et sa peau recouverte de taches de rousseur avait un joli teint.


			Lorsque Kathryn l’avait rencontrée, Sophie se remettait toujours d’une blessure qui aurait pu lui coûter la vie. Elle était renfermée sur elle-même, tendue et trop maigre. Maintenant, malgré la présence de gardes armés partout, elle était évidemment chez elle. Elle était détendue et riait souvent.


			Voir ces changements rendait Kathryn heureuse. Elle chercha ce qu’elle pourrait dire pour encourager Sophie à en parler.


			— Nikolas et toi, vous êtes heureux ?


			— Tu sais que nous le sommes, répondit Sophie.


			Elle sembla surprise, et se mit ensuite à rire.


			— Il n’est pas du tout comme j’aurais imaginé mon compagnon et on se dispute tout le temps. Il fait preuve d’un chauvinisme digne d’une autre époque et ça me rend folle. Je sais que, moi aussi, je le rends fou, parce que je ne le laisse pas faire ce qu’il veut. Il dit que je suis trop contradictoire et, moi, je réplique qu’il agit comme un dictateur, mais malgré tout ça, nous réussissons à faire fonctionner les choses. Je ne peux même pas te dire à quel point.


			La voilà, cette condition inexplicable et éphémère, peu importait comment on voulait l’appeler. Ce lien. Nik et Sophie l’avaient en abondance, et ils n’étaient même pas Wyr, ou, du moins, Sophie ne l’était pas. Puisque les Daoine Sidhe étaient une communauté de Races Anciennes mixtes, Kathryn supposait qu’il était possible que Nik ait du sang Wyr.


			Les humains avaient également la capacité de se lier. D’aimer. Mais si les choses ne fonctionnaient pas, cela les tuait rarement comme c’était le cas avec les Wyr lorsqu’ils perdaient leur compagnon. Les Wyr se mettaient en couple pour la vie, c’était peut-être une bonne chose, si cela arrivait de façon relativement rare.


			Chaque Wyr était conditionné dès le plus jeune âge à éviter de s’attarder sur quelque chose qui n’allait probablement pas se produire. C’était entièrement possible d’avoir une vie remplie et satisfaite, avec tant d’amour différent : des amitiés, des coups d’un soir, même des mariages.


			Kathryn n’avait jamais rencontré de compagnon potentiel, mais elle appréciait une vie bien remplie, grâce à des amitiés et des relations sans lendemain. Pourtant, c’était fascinant de regarder depuis l’extérieur d’autres personnes trouver leur moitié.


			Les enfants étaient également rares pour les Races Anciennes, mais même les Wry pouvaient en avoir sans avoir de compagnon, tout comme Kathryn était arrivée dans la vie de son père. Sa mère avait été la maîtresse de Francis Shaw et, lorsqu’elle était tombée enceinte, il avait honoré la relation en l’épousant. Elle était morte dans un accident de calèche lorsque Kathryn n’était qu’un bébé. Elle avait toujours été reconnaissante d’avoir au moins l’un de ses parents en grandissant. Perdre son père des décennies plus tôt dans une attaque terroriste à Londres était une vieille douleur qui ne disparaissait jamais.


			Pour se sortir de sa rêverie, elle sirota son thé.


			— J’imagine que ça n’a pas d’importance si tu ne sais pas comment ta relation avec Nik peut fonctionner, tant qu’elle fonctionne. L’essentiel, c’est que vous soyez tous les deux à fond là-dedans.


			— Oui.


			Le sourire de Sophie était large et brillant.


			— Nous sommes à fond.


			Un petit tapotement résonna sur la porte de derrière. Acquiesçant et lançant un sourire plein de sens à Kathryn, Sophie se leva pour ouvrir. Un instant plus tard, Annwyn entra dans la cuisine. Elle était l’une des personnes qui pouvaient réduire la taille d’une pièce juste par la force de sa présence.


			Son regard vert féroce se posa sur Kathryn.


			— Vous êtes ici.


			Kathryn avait vécu avec des gens comme Annwyn pendant de nombreuses, très nombreuses années, et elle pouvait reconnaître les personnes de son type à près de deux kilomètres. L’autre femme était si guidée par son but qu’elle pouvait vous écraser si vous la laissiez faire. Kathryn n’allait pas la laisser faire.


			— Oui. Je suis arrivée ce matin, j’ai rencontré mon avocat pour qu’on s’occupe de quelques petites choses et je suis montée dans une voiture de location juste après ça.


			Elle mordit dans un scone avec délectation.


			— C’est bon de prendre une pause et de manger. C’est mon premier repas de la journée.


			— S’il vous plaît, joignez-vous à nous, dit Sophie à Annwyn. Vous voulez une tasse de thé ? Peut-être un sandwich et un scone ?


			Exactement comme Kathryn l’avait vu faire dans la salle de réception une semaine plus tôt, Annwyn marqua une pause, comme si elle cherchait sa patience.


			— Oui, merci.


			Annwyn s’assit quand Sophie lui ramena une tasse, une assiette et des couverts.


			— Même si je sais à quel point le décalage temporel entre la Terre et Lyonesse est significatif, c’est difficile de l’internaliser émotionnellement, déclara-t-elle d’une voix calme après un moment. Pendant si longtemps, j’ai vécu avec un sentiment d’urgence et c’est compliqué de me détendre quand je sais que tant de Daoine Sidhe souffrent.


			Kathryn croisa le regard de Sophie pendant un moment. Puis, alors que la jeune femme se tournait pour prendre la bouilloire sur la cuisinière, Kathryn sourit à la cousine d’Oberon.


			— Je vais faire tout ce que je peux pour lui, vous savez, affirma-t-elle d’une voix douce.


			Annwyn l’étudia de près, puis s’enfonça sur sa chaise.


			— Je vous crois. Quand serez-vous prête à prendre le passage ?


			Formuler cela sous la forme d’une question lui demandait un immense effort, constata-t-elle. Comme Annwyn le disait, c’était difficile pour elle de ne pas insister. Elle songea à la façon dont elle voulait répondre.


			— J’ai dormi pendant le vol, dit-elle finalement. J’ai pris soin de mes dernières affaires ce matin et je ne suis pas là pour faire du tourisme. Rendre visite à Sophie était la chose que je voulais faire, et nous nous sommes retrouvées. Je veux finir mon repas, prendre une douche et enfiler une tenue appropriée. Après ça, je suis tout à vous.


			Annwyn se redressa sur sa chaise et la férocité refit brusquement son apparition.


			— Excellent.


			Alors qu’elles finissaient leur repas, Kathryn demanda :


			— Alors, qu’est-ce qu’il se passe, ensuite ?


			— Une fois que nous traversons, nous perdons le luxe d’avoir le temps supplémentaire que nous avions sur Terre, expliqua Annwyn. Alors, j’ai passé un marché avec un membre de notre peuple. Il est… inhabituel. C’est un lutin de la nature et il a donné son accord pour nous aider. Il nous attend de l’autre côté du passage. Avec son aide, nous pouvons atteindre la ville bien plus rapidement que si nous devions nous débrouiller seuls. La moitié de la ville est sous l’eau à cause des inondations et une autre moitié est gelée. Nous avons dû évacuer la population générale il y a quelque temps. Je veux installer un camp de base en hauteur et nous travaillerons de là-bas.


			Son plan paraissait suffisamment sensé. Kathryn acquiesça.


			— Ça me convient.


			Lorsqu’elle finit de manger, Sophie lui montra la salle de bains et lui apporta des serviettes et des gants. Kathryn la remercia.


			— Je peux laisser ma valise ici, jusqu’à ce que je revienne ?


			— Bien sûr !


			Sophie fit un geste vers ses vêtements.


			— Je vais laver ta tenue et la ranger dans ta valise, comme ça elle sera prête quand tu reviendras.


			— Merci.


			Elle prit les serviettes et, alors qu’elle s’apprêtait à entrer dans la salle de bains, Sophie posa une main sur son bras. Par télépathie, elle déclara : Je connais le lutin de la nature dont parlait Annwyn.


			Kathryn l’observa d’un air curieux. Ah oui ?


			Il s’appelle Robin, lui expliqua Sophie. Nous nous sommes liés d’amitié pendant l’été et je l’aime, mais il est assez imprévisible. Isabeau l’a gardé captif et l’a torturé pendant très longtemps. Je ne pense pas qu’il soit encore complètement guéri.


			Comme c’est triste. Pourquoi Sophie pensait-elle que c’était assez important pour le dire en privé, à Kathryn ? Elle n’était pas sûre d’aimer ce que cela sous-entendait. Qu’est-ce que ça veut dire, exactement ?


			Ça signifie… L’autre femme se mordit la lèvre, luttant clairement pour trouver les bons mots. Ça signifie qu’il ne prend pas toujours les bonnes décisions, ou, du moins, il les prend en basant ça sur des critères que toi et moi n’avons pas.


			Kathryn savait tout de ces créatures très vieilles et blessées. Plusieurs avaient d’ailleurs fait partie de ces patients. Elle retroussa ses lèvres. Je vois.


			Je veux que tu comprennes. Sophie la regarda d’un air intense. Robin n’est pas quelqu’un de mauvais. Du moins, je ne pense pas qu’il soit mauvais, mais il est dangereux. Je ne comprends pas clairement pourquoi il conclurait un accord avec Annwyn alors qu’il avait un ressentiment pas encore réglé avec la Cour de l’Obscurité. C’est possible que j’y pense un peu trop. Il le fait probablement parce que sa première loyauté est envers Oberon, mais je veux juste que tu le saches. Tu te lances dans une situation où il y a beaucoup d’histoires et de nuances. Beaucoup, beaucoup de nuances.


			J’apprécie. Kathryn lui serra la main. C’est bien mieux d’être au courant que de partir à l’aveugle. Merci.


			De rien. Je me sens mieux, maintenant. Sophie recula. Profite de ta douche.


			Sophie lui avait donné maintes informations sur lesquelles réfléchir. Kathryn songea à tout ça alors qu’elle se lavait les dents, puis profitait d’une longue douche chaude et se lavait les cheveux deux fois. Elle prit même le temps de se raser les jambes, parce qu’elle ignorait totalement quand elle reprendrait une autre douche chaude ou qu’elle aurait la chance de prendre soin d’elle. Elle extrapolait, mais l’accès à une grande quantité d’eau chaude ne semblait pas très plausible, une fois qu’elle traverserait de l’autre côté.


			Son avenir proche semblait incertain et excitant. Elle aimait ça. Souvent, son travail lui faisait ressentir cela, mais, malgré tous ces défis, il était parfois en proie à la routine. J’avais besoin de plus d’aventures dans ma vie, articula-t-elle avec la tête sous le pommeau de douche, se délectant de la façon sensuelle dont l’eau coulait sur ses lèvres en action.


			La Cour de l’Obscurité avait apparemment un lourd passé. Elle ressemblait donc probablement à tous les territoires des Races Anciennes dans le monde. Les Vieilles Créatures étaient synonymes de rancœurs mêlées, de ressentiments antiques, de loyautés divisées et de motivations cachées. Tout comme à la maison.


			Gloussant, elle sortit de la douche, se sécha avec une serviette et essora ses cheveux. Une fois qu’elle fut habillée, elle entra dans le salon pour arranger les affaires qu’elle emporterait dans ses deux sacs.


			Le sac qu’elle avait prévu à l’origine serait celui qu’elle attraperait en cas d’urgence, et elle voulait y mettre de la nourriture. Elle abandonnerait le second si elle le devait, parce qu’elle ne pouvait pas marcher pendant longtemps en portant les deux. Mais ils contenaient tous les deux des objets qu’il serait utile d’avoir. Avec un peu de chance, elle ne serait pas obligée d’en laisser un de côté.


			Annwyn était partie pendant que Kathryn se préparait. Lorsqu’elle refit son apparition, elle portait de lourds vêtements d’hiver également, et avait une épée accrochée dans son dos. Elle observa la nouvelle tenue de Kathryn avec approbation.


			— J’aime bien le jean.


			— Vous aimeriez vraiment le porter. Il est fait spécialement pour le froid.


			En levant son pull, elle tourna le rebord pour qu’Annwyn voie la doublure en flanelle.


			L’expression de l’autre femme s’illumina d’intérêt.


			— Quand on reviendra sur Terre, je devrais m’en acheter. Vous êtes prête ?


			Elle acquiesça. Étreignant rapidement Sophie, elle leva ses deux sacs en passant un sur chacune de ses épaules, et suivit Annwyn jusqu’au manoir. Ils retrouvèrent Rowan et Gawain devant les grandes portes immenses.


			Les hommes ne portaient pas vraiment de tenue d’hiver. Acquiesçant pour la saluer, ils lui prirent ses sacs. Elle ne protesta pas. Ils avaient beaucoup plus de muscles qu’elle, ainsi que de larges épaules. Des années de pratique de la médecine lui avaient appris à conserver son énergie jusqu’à ce qu’elle soit obligée de la dépenser.


			Alors qu’ils suivaient Annwyn à l’intérieur, Kathryn regarda autour d’elle, fascinée. Pendant des centaines d’années, la magie étrange de la maison avait empêché quiconque de rentrer. Sophie fut la première personne à déverrouiller la demeure des mystères et à entrer. D’après l’euphorie digne d’une ivresse qu’elle avait entendue dans sa voix quand Sophie l’avait appelée pour lui transmettre la nouvelle, Kathryn imaginait ce qu’elle avait ressenti.


			Si Kathryn était simplement venue pour visiter, elle aurait voulu faire un tour de toute la maison, mais quand on voyait la difficulté qu’avait Annwyn à retenir ses émotions, il était clair que beaucoup de personnes dépendaient de la réussite de Kathryn lors de sa mission. Ce ne serait pas juste de titiller encore davantage des nerfs tendus en s’attardant.


			Elle avait besoin de rejoindre Oberon aussi vite que possible pour l’examiner. Puis elle devait le guérir, si c’était possible.


			Si elle échouait, elle annoncerait la mauvaise nouvelle aux Daoine Sidhe aussi vite que possible pour qu’ils sachent dans quelle direction avancer afin de se rétablir en tant que peuple. Beaucoup de choses dépendaient du succès de Kathryn.


			Alors, elle allait réussir.
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